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Je serre fort ta petite main entre les miennes, je me concentre sur tes dernières respirations en tâchant d’ignorer les bips et les bourdonnements des machines qui encombrent ta chambre d’hôpital. Tes yeux sont clos, tu sembles en paix. Je caresse ta joue moite sans que tu réagisses. Tu n’as sans doute pas conscience de ma présence. Tu es trop jeune pour partir ainsi. On te prive d’une vie qui commençait à peine, et quelqu’un va devoir payer pour cette injustice.



  
    Prologue

    
      
        Octobre

        Le château Amaryllis évoque un décor de carte postale, une demeure de conte de fées. Il en paraît presque irréel, et on serait tenté d’imaginer une Belle au bois dormant sommeillant dans une chambre sous les toits.

        Dans cette région, nombre de châteaux paraissent somptueux au premier regard, comme Aura et Nick l’ont constaté depuis leur arrivée en Mozène, dans le sud de la France, il y a quelques mois. Sauf que, quand on y regarde de plus près… dans certaines propriétés viticoles, par exemple, les salles de dégustation en mettent plein la vue, mais profitez d’un passage aux toilettes pour jeter un œil aux parties privatives – Aura n’y manque jamais – et vous verrez qu’elles ont souvent piètre allure. Toujours se méfier des apparences.

        Exception à la règle : le château Amaryllis, avec sa façade opulente et ses intérieurs à l’avenant. Il n’est pas ouvert au public – trop vulgaire pour Thea, la maîtresse de maison –, mais si vous avez la chance de compter parmi les invités triés sur le volet, vous ne saurez plus où donner du regard. Chacune des quatre tourelles étant coiffée d’ardoises parfaitement alignées, inutile de se précipiter au grenier pour y disposer des seaux dès qu’il pleut trois gouttes. Pas une fissure aux fenêtres à vitraux et armatures de plomb, éclairées ce soir d’une lumière vive qui en accentue encore la splendeur, laissant bouche bée les convives qui accèdent au château par une allée longée de flambeaux. En plein jour, on remarquerait la couleur des volets fraîchement repeints, un bleu très doux, pas franchement typique de la région, et pour cause : elle a été créée sur mesure par un artiste marocain. En ce moment même, alors que la nuit tombe, ces volets gigantesques confèrent à la façade un aspect tellement imposant qu’elle en deviendrait presque écrasante, sans toutefois entamer la beauté de l’ensemble.

        À l’intérieur, l’atrium et ses balcons intérieurs en fer forgé, qui s’élèvent sur plusieurs étages, sont éclairés par des centaines de bougies de luxe au parfum subtil, fichées sur un imposant lustre en cristal dont les pampilles brillent de mille feux. De jeunes serveurs et serveuses circulent parmi les invités avec des plateaux en argent chargés de flûtes de champagne. Ce soir, exceptionnellement, leur tenue traditionnelle, pantalon noir et chemise blanche, est assortie d’un maquillage vert-de-gris façon zombie pour les uns, dents de vampire et fausse hémoglobine pour les autres.

        En effet, si une partie de la région afflue au château, c’est pour fêter Halloween. Entre les murs de l’atrium couverts de toiles d’araignées, un couple d’acrobates déguisés en diablotins effectue des pirouettes dans deux grands cerceaux suspendus à plusieurs mètres du sol dallé, sans harnais de sécurité apparents, arrachant de petits cris étouffés à l’assistance en contrebas.

        Après avoir emprunté un couloir lui aussi éclairé par des flambeaux, Nick, Aura et leur petite troupe accèdent au jardin et se dirigent vers un chapiteau bleu nuit dressé sur la pelouse. En chemin, des zombies et des fantômes surgissent des buissons pour effrayer gentiment les invités, qui se plient volontiers au jeu. Plus tard, ces créatures joueront un spectacle inédit, créé tout spécialement pour cette fête – pas question que Thea propose à ses convives une mise en scène réchauffée.

        Seb et Chloe, déguisés respectivement en Lucifer et en chat, suivent Aura et Nick avec leur caméra et leur perche, tandis qu’Helen ferme la marche, un peu gênée par son accoutrement d’infirmière sanguinolente mais sexy, décolleté plongeant et collants résille déchirés à l’appui. Elle porte Bay, adorable en mini-citrouille. Sorrel, son grand frère, bombe le torse dans sa combinaison Superman, qu’il revêtirait tous les jours si ses parents l’y autorisaient, et trottine à ses côtés en la tenant fermement par la main. Tous les enfants présents écarquillent les yeux et restent bouche bée devant la mise en scène foisonnante. De son côté, même si elle n’en laisse rien paraître, Aura n’est pas peu fière de son costume de sorcière ; Nick, lui, a du mal à se mouvoir dans son déguisement de Grande Faucheuse avec cape noire ample, capuche et faux gigantesque.

        Une jeune Mary Poppins version zombie – son maquillage reste discret, il ne faudrait pas faire fuir les tout-petits – a repéré Bay et Sorrel. Elle aborde Helen pour la guider vers la partie du parc réservée aux enfants, où trônent une structure gonflable en forme de manoir hanté et un petit chapiteau qui abrite une salle de jeu. Pour veiller sur leurs bambins, les parents peuvent s’en remettre aux baby-sitters, elles aussi déguisées en Mary Poppins zombies, qui s’affairent à disposer de la vaisselle en plastique argenté sur un cercueil en guise de table basse. Un peu à l’écart, dans un coin sombre, des lits pliants avec couvertures à motif citrouille et oreillers en forme de fantômes sont prévus pour les enfants qui tomberaient de sommeil. Tout a été pensé dans les moindres détails.

        L’assistance ne compte pas que des ressortissants britanniques : on perçoit des accents américains et néerlandais, des bribes de conversations en allemand et en italien, ainsi que des inflexions typiquement françaises. Comme Thea parle uniquement anglais, la maîtrise de cette langue est obligatoire pour qui souhaite faire partie du sérail. Elle n’a jamais appris le français, elle dit ne pas en ressentir le besoin pour l’instant.

        Environ deux cents convives sont présents, dont une majorité de châtelains de la région, à l’instar d’Aura et de Nick. Thea part du principe que toute personne vivant comme elle dans un château est digne de sa compagnie. Jusqu’à présent, elle s’est rarement trompée, mais on n’est jamais à l’abri d’une surprise.

        Quant aux autres, ce sont des expatriés, mais attention, la crème de la crème : banquiers retirés des affaires, quelques profils créatifs tels que des photographes de mariage et des musiciens, des couples composés d’un mari toujours entre deux avions et d’une épouse sans ambition qui se satisfait d’élever ses enfants à la campagne. Mais aussi, et c’est plus étrange, un nombre relativement élevé de hauts fonctionnaires de police à la retraite. Pas forcément le genre de compagnie qu’affectionne Thea, mais il est toujours utile d’avoir quelques contacts dans le milieu.

         

        Le dîner enchante tout le monde. Après une dégustation de fruits de mer arrivés directement de Bretagne le matin même pour qu’ils soient de première fraîcheur – pas question de prendre le moindre risque –, place au méchoui, une valeur sûre, quoiqu’un peu rustre au goût de Thea. Elle y a ajouté une touche de classe en prévoyant une armada de serveurs le long d’une table dressée au centre de la pelouse. Ils tendent des assiettes aux invités, qui vont ensuite s’installer à de petites tables rondes où les attendent de grands saladiers remplis de crudités exquises. Les recettes ont été conçues par un artiste culinaire avec qui Thea a eu une aventure à Londres, puis reproduites à l’identique par un traiteur local. Bien que le résultat n’égale pas l’original, Thea est satisfaite. Il impressionne, c’est l’essentiel.

        Place enfin au clou du repas, le dessert, pour lequel un coin du jardin a été aménagé de façon à créer une ambiance de fête foraine. Les invités se voient proposer des crèmes glacées à l’azote liquide, de la barbe à papa en différents arômes et couleurs – le tout cent pour cent bio, cela va sans dire –, ou encore des marshmallows maison à tremper dans une fontaine à chocolat de deux mètres de haut.

        La soirée est tout simplement parfaite et les convives ne l’oublieront pas de sitôt, Thea en est persuadée. Alors que les fêtes extravagantes ne sont déjà pas monnaie courante en plein cœur de la Mozène, une telle débauche de moyens, c’est du jamais-vu, même pour les personnes qui gravitent dans les hautes sphères. Thea a un goût certain pour l’exubérance et des moyens, alors pourquoi se priverait-elle ? Elle observe d’un air satisfait Seb qui zoome sur une grande cuve où une vapeur blanche laisse deviner une crème glacée bleue. Cerise sur le gâteau : son château passera à la télévision.

        Soudain, un hurlement retentit, puis un deuxième. Une serveuse accourt, en pleurs et tremblante comme une feuille.

        — Appelez les pompiers ! articule-t-elle entre deux sanglots. Il y a un corps, là-bas ! Quelqu’un a été tué !
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    Aura

  
    
      Mozène, France, septembre

      — J’ai du mal à croire qu’on vit ici pour de vrai ! Regarde-moi ce panorama ! Je ne suis pas près de m’en lasser. C’est tout simplement sublime.

      Devant moi, des champs s’étendent à perte de vue jusqu’au pied de montagnes dont les sommets sont couverts de neiges éternelles.

      Attablé sur la terrasse, Nick lève le nez d’un catalogue qui, d’après ce que j’entraperçois, recense tous les modèles de forets de perceuse existant sur le marché.

      — Sublime, comme tu dis, soupire-t-il. J’espère partager ton enthousiasme une fois la rénovation achevée.

      Il se lève et se tourne vers la façade du château. C’est une bâtisse typiquement française, comme celles qu’on voit dans les téléréalités immobilières, à quelques détails près : les volets sont à moitié vermoulus, certains ne tenant plus que par un gond, et une fissure gigantesque parcourt l’une des tourelles de sa base au sommet.

      — Enfin, tu as vu ça ? s’écrie-t-il en embrassant l’ensemble d’un geste. Qu’est-ce qui nous a pris d’acheter une propriété de cette taille ? Et qui tombe en ruine, en plus !

      — Arrête de jouer les rabat-joie, Nick. Le résultat s’annonce fantastique. Quand nous aurons terminé les travaux, une partie du château sera pour nous et les enfants, et l’autre, pour les clients des chambres d’hôtes. J’envisage aussi d’aménager un atelier multifonction et d’organiser des semaines thématiques autour de la peinture, du yoga ou que sais-je encore. Comment ne pas être séduit par un cadre pareil ?

      Nick esquisse un sourire.

      — Oui, tu as sans doute raison. Ce château sortira du lot une fois rénové. En attendant, nous avons du pain sur la planche, ajoute-t-il en soufflant.

      Nous contemplons tous deux l’enduit qui s’effrite, les boiseries à la peinture tellement écaillée qu’il est impossible d’identifier la couleur d’origine, et pour finir le champ fangeux, vaguement délimité par des haies de guingois : ce qui était autrefois un jardin d’ornement se résume à quelques vivaces qui émergent de-ci de-là.

      Comme je commence à peiner avec Bay calé contre ma hanche, je le change de côté, et il enfouit son nez dans mon cou. Je réponds en essuyant une trace de bave sur mon T-shirt :

      — Je sais bien, mais l’endroit est idéal pour les garçons, non ? Et puis j’ai eu une idée : j’ai trouvé quelqu’un qui va nous donner un coup de main sans nous coûter un centime.

      À peine ai-je terminé ma phrase que Sorrel, resté dans la maison, se met à hurler. Nick lève les yeux au ciel.

      — Fin de la sieste, si je comprends bien. J’y vais.

      Après avoir posé Bay sur une couverture où il se met à jouer avec des blocs de construction en bois, je m’assieds avec d’infinies précautions sur une chaise bancale laissée là par les anciens propriétaires – le château renferme une quantité phénoménale de vieux meubles qui doivent avoir à peu près un siècle – et j’ouvre Facebook sur ma tablette. Je me rends tout de suite sur le groupe « Les anglophones de Mozène », ma bouée de sauvetage depuis que nous avons décidé, poussés par les circonstances, de quitter Londres pour repartir de zéro en France. Je ne pense pas que j’aurais eu le courage de me lancer sans ces gens.

      Je prends une photo du panorama et je la poste avec cette légende : « Ravis d’être enfin en France ! » S’ensuit une avalanche de messages de félicitations assortis de ballons animés qui envahissent mon écran. Je souris, car à force de discuter depuis des mois avec les membres de ce groupe, certains sont devenus des amis virtuels.

      Quelques secondes plus tard, un message privé apparaît en haut à droite. La photo de l’expéditeur est minuscule, mais je crois reconnaître l’homme d’âge mûr qui pose à côté d’une voiture de sport.

      Bienvenue en France ! J’ai hâte de visiter votre château !

      Il s’agit bien de Frank, qui m’est d’une aide précieuse depuis mon arrivée sur ce groupe Facebook. Jamais avare de conseils, il me renseigne sur tous les sujets, du meilleur paysagiste de la région aux normes d’aménagement des piscines en passant par la législation française sur l’école à domicile. Pour ne rien gâcher, Frank ne vit pas très loin d’ici, donc j’espère que nous deviendrons amis pour de vrai et qu’il m’aidera à m’intégrer. Si Nick et moi ne prévoyons pas de fréquenter uniquement la communauté anglophone, vu mon piètre niveau de français, je me dis qu’il vaut mieux sans doute commencer par les expatriés.

      Merci ! Je vous ferai signe dans une ou deux semaines, quand nous serons un peu mieux installés !

      Nick revient avec Sorrel, qui se frotte les yeux d’un air grognon.

      — Alors, mon ange ? Tu as bien dormi ?

      Il secoue la tête et enfourne son pouce dans sa bouche.

      — Y a des bruits dans la chambre.

      Je hisse Sorrel sur mes genoux et je l’embrasse sur le haut du crâne.

      — On est dans une vieille maison, c’est normal de l’entendre craquer et grincer, mon trésor. Ne t’inquiète pas.

      Sorrel se pelotonne contre moi en suçant son pouce de plus belle. Sur ce, je le rends à Nick en annonçant :

      — Bon, mes chéris, je vous laisse avec papa. J’ai du rangement qui m’attend à l’intérieur.

       

      La fraîcheur des pièces contraste avec la chaleur extérieure, étonnante pour un mois de septembre. Je n’arrive toujours pas à croire que nous avons réussi à vendre notre maison minuscule à Londres pour acheter une telle demeure. J’adore les tomettes en terre cuite même si, en plus d’être froides, leur surface irrégulière a tendance à râper mes pieds nus. Je quitte le rez-de-chaussée plongé dans la pénombre pour gravir l’escalier de pierre en colimaçon niché dans l’une des tourelles. En haut des marches éclairées par d’immenses fenêtres, j’entre dans une pièce ronde où j’imagine très bien aménager mon bureau et ma salle de consultation. Bon, je n’y suis pas encore : certaines vitres sont fendillées et le plancher en bois est tellement vermoulu qu’on y marche à ses risques et périls, si bien que les enfants ont interdiction de monter ici. Mais une fois rénové, ce sera merveilleux.

      Je m’installe devant mon ordinateur – heureusement, Frank s’est occupé de la mise en service d’Internet en amont. Rien ne dit que j’y serais arrivée toute seule, avec mes trois mots de français…

      
        À : seb@chicrustiquebritannique.co.uk

        chloe@chicrustiquebritannique.co.uk

        

        De : mamandesorrel@gmail.com

        

        Bonjour, Seb et Chloe.

        J’espère que vous allez bien.

        Nick et moi sommes impatients de vous recevoir demain. Avez-vous besoin que je prévoie quoi que ce soit ? La journée s’annonce mouvementée, car nous attendons également la venue des ouvriers chargés du terrassement en vue de la future piscine. Les travaux commenceront à la première heure et s’étaleront sur plusieurs semaines, si j’ai bien compris.

        Pourriez-vous m’indiquer une heure approximative d’arrivée ? J’ai terminé de préparer vos chambres. Elles sont un peu spartiates et dans leur jus, mais je fais avec les moyens du bord !

        Amicalement,

        Aura

      

      Nick n’était pas ravi d’accueillir une équipe de tournage quasiment dès notre arrivée. Après tout ce qui s’est passé à Londres, il aurait préféré davantage de discrétion. Mais j’ai contre-attaqué en soulignant que ce serait une publicité incroyable pour les chambres d’hôtes. Après tout, tellement de gens se lancent dans cette activité de nos jours qu’il est important de frapper vite et fort pour sortir du lot. « Chic, rustique & britannique » suit des couples qui, comme nous, décident d’émigrer en France pour démarrer une nouvelle vie. Je l’ai regardée pendant des années en rêvant de vivre la même chose un jour, et j’ai encore du mal à croire que j’en serai bientôt l’un des nouveaux visages. J’ai promis à Nick qu’il n’aurait pas à s’exposer autant que moi ; je m’occuperai de Seb et de Chloe, qui viennent tourner, et je m’assurerai qu’ils ne le dérangent pas plus que nécessaire. Je pense aussi que les enfants apprécieront de découvrir les coulisses d’une émission de télévision. Et puis, en toute franchise, l’idée de rendre nos anciens amis verts de jalousie n’est pas pour me déplaire. Londres, c’est de l’histoire ancienne. Nick et moi sommes tournés vers l’avenir.
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Aura
Mozène, septembre
Les terrassiers et l’équipe de tournage arrivent pile en même temps. Je laisse Nick se débrouiller avec les ouvriers car son français est un tantinet meilleur que le mien, pendant que j’accompagne Seb et Chloe jusqu’à leurs chambres. Ils vont rester deux mois au château, dans un premier temps ; ensuite, ils reviendront à intervalles réguliers pour filmer l’avancement de notre installation. Ils seront avec nous du matin au soir, si j’ai bien suivi, de façon à s’immerger dans notre quotidien. Je n’y vois aucun inconvénient, au contraire : leur présence me force à travailler mon sens de l’hospitalité, qualité indispensable à la future activité de chambres d’hôtes.
Seb et Chloe, qui forment à eux deux l’équipe de tournage, sont beaucoup plus jeunes que ce que je pensais, je leur donne entre vingt et vingt-cinq ans, grand maximum. Je n’ai pas l’impression qu’ils sortent ensemble, mais comme je ne me vois pas poser la question de but en blanc, dans le doute, je leur ai préparé une chambre chacun au dernier étage du château. Si j’ai mal compris et qu’ils veulent se retrouver la nuit en douce, c’est à eux de voir.
Le château Bricane nous a été vendu plein comme un œuf, avec un capharnaüm de meubles dont la plupart ne débordent pas d’originalité, et je doute qu’ils aient une quelconque valeur. Je trie petit à petit ceux qui vont finir à la déchetterie et ceux qui peuvent être gardés en l’état ou customisés. Ce serait bien de conserver quelques pièces de mobilier authentiques, des armoires, par exemple : certaines sont d’ailleurs à peu près correctes. Et l’avantage d’acheter un château déjà meublé, c’est que toutes les chambres ont déjà un lit, même si les matelas ont perdu de leur fermeté. Il va sans dire que je les changerai avant d’accueillir les premiers clients, il s’agit simplement de trouver le temps. Seb et Chloe devront donc se contenter de vieux matelas à ressorts.
Après avoir déposé leurs affaires dans un coin, ils redescendent avec moi dans la cuisine. Une fois les travaux terminés – il y a notamment des placards hideux que je veux remplacer au plus vite –, je suis sûre que je m’y plairai. J’aime le sol dallé et la fenêtre avec vue sur le parc, et je compte sur le piano de cuisson gigantesque, le seul équipement du château qui ait l’air un tant soit peu récent, pour rendre la pièce agréable et douillette en hiver. À l’heure actuelle, je dois reconnaître que cette machine la réchauffe un peu trop à mon goût.
C’est déjà l’heure du déjeuner pour les garçons, qui sont attablés devant des pâtes au pesto (pesto en conserve, mais bio). Au printemps, je sèmerai du basilic dans le futur potager afin d’en préparer moi-même.
— Qu’avez-vous prévu en premier ? demandé-je à Seb et Chloe en leur servant une tasse de thé. Allez-vous commencer à filmer dès aujourd’hui ou préférez-vous prendre le temps de visiter et de vous poser ?
— Nous allons attaquer les choses sérieuses cet après-midi, si ça vous convient, répond Seb après avoir bu une gorgée. Mais vraiment, nous comptons sur vous pour vaquer à vos occupations le plus naturellement du monde, comme si nous n’étions pas là, et nous sélectionnerons les images qui figureront au montage final. C’est tout l’intérêt de rester aussi longtemps : produire un résultat qui paraisse le plus spontané possible, en tout cas plus que dans les autres émissions du même style.
— Entendu. Comme vous le savez, les travaux de terrassement de la piscine démarrent à peine, alors n’hésitez pas à aller voir. Nick est sur le coup. Quant à moi, je vais m’occuper des enfants puis, dans l’après-midi, j’irai chercher notre HappyHelp à la gare.
Chloe hausse un sourcil :
— Votre HappyHelp, c’est-à-dire ?
— Vous ne connaissez pas ? C’est un site génial qui s’adresse aux jeunes baroudeurs, principalement des étudiants. On les héberge gratuitement, ils travaillent cinq heures par jour maximum du lundi au vendredi, et le week-end, ils ont quartier libre, bien sûr. J’ai fait appel à Helen, qui arrive aujourd’hui, pour qu’elle s’occupe des garçons, car je dois absolument avancer sur l’aménagement du château. Nous lui demanderons sans doute aussi de participer aux tâches ménagères.
— Donc, en gros, c’est de la main-d’œuvre gratuite ? marmonne Chloe.
Je réprime un soupir. Ils viennent d’arriver, mais des deux, je préfère déjà Seb.
— Non, pas vraiment. Plutôt un échange de bons procédés. Nous lui offrons quelque chose – le gîte, le couvert, l’expérience de la vie à la française – et elle aussi, en gardant les enfants. Personne ne l’y oblige, elle a lu l’annonce sur le site et s’est proposée.
Chloe acquiesce, mais je vois bien qu’elle réprime un rictus.
— D’accord… Tout le monde y gagne, murmure-t-elle.
— Je le pense, en tout cas. Et si cette première expérience se passe bien, nous envisagerons d’accueillir plus de monde, car ce n’est pas la place qui manque. Sur mon groupe Facebook, je connais des gens qui ont constitué toute une équipe pour venir à bout de leurs travaux de rénovation. Mais c’est plus facile de trouver du monde en juillet et août, quand les étudiants profitent des vacances pour voyager. À l’automne, les candidats ne se bousculent pas. Il faut dire que nous vivons dans un endroit reculé, qui n’attire pas particulièrement les jeunes. Pas beaucoup de bars et de boîtes de nuit, par ici !
Je ponctue ma phrase d’un rire qui sonne faux, même à mes propres oreilles.
Seb enchaîne :
— Bien, nous allons jeter un œil à la future piscine. Et, bien sûr, nous voudrons rencontrer la nouvelle venue. Vous pouvez me rappeler son prénom ?
— Helen. Elle se trouvait déjà dans la région, raison pour laquelle tout s’est décidé très vite, et j’en suis ravie.
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Aura
Mozène, septembre
Comme j’ai encore du mal avec la conduite à droite, je roule prudemment sur la route qui m’emmène jusqu’à la gare où m’attend Helen. J’ai vu sa photo sur son profil HappyHelp et je lui ai indiqué la marque de ma voiture, donc je croise les doigts pour que nous nous reconnaissions facilement.
La question est vite réglée car seules deux personnes descendent du train qui s’arrête dans la petite gare endormie, et l’une d’elles est un homme.
Je m’approche donc de la femme, main tendue.
— Helen ? Je suis Aura, enchantée. Vous avez fait bon voyage ?
Sa photo de profil doit dater, je l’imaginais beaucoup plus jeune. J’ai du mal à lui donner un âge : entre trente-cinq et quarante ans, peut-être ? Voire un peu plus, à moins que sa chevelure informe qui lui arrive aux épaules et ses vêtements démodés ne m’induisent en erreur.
— Oui, merci, répond-elle. Je ne viens pas de loin, de toute façon, et je n’ai eu qu’un changement.
— Ah, d’accord. Où étiez-vous avant ?
— Près de Montauban. J’ai travaillé dans une ferme.
Je ne trouve pas Helen particulièrement avenante, mais il se peut qu’elle soit fatiguée, ou tout simplement timide.
Pour briser la glace, je m’exclame avec enthousiasme :
— L’expérience a dû être fantastique ! En tout cas, la famille qui vous a hébergée semblait enchantée de votre travail.
Je rougis. Comme je n’ai jamais été dans le rôle de la « donneuse d’ordres » – je n’ai même jamais eu de femme de ménage, c’est dire –, je ne sais pas trop comment me comporter vis-à-vis d’Helen. Non pas qu’elle soit une employée de maison à proprement parler ; il s’agit d’un échange de bons procédés, d’une expérience culturelle, ainsi que je l’ai expliqué à cette mère la morale de Chloe. Lorsque j’ai contacté les gens chez qui elle a séjourné pour connaître leur avis, ils n’ont pas tari d’éloges à son sujet. Et j’assume devant Helen de m’être renseignée en amont. Ça me semble parfaitement normal, quand on accueille une inconnue sous son toit.
— Oui, l’endroit était superbe et la famille m’a tout de suite mise très à l’aise.
Je ne sais pas si c’est mon imagination ou si Helen est en train de sous-entendre qu’elle n’entend pas se laisser traiter comme une domestique.
— Mais j’ai eu envie de changer d’air : si j’ai pris une année sabbatique, c’est pour voyager, pas pour poser mes valises à un endroit et ne plus en bouger.
— Eh bien, j’espère que vous vous plairez chez nous autant qu’à Montauban. Le château est encore sens dessus dessous car nous sommes arrivés il y a peu, mais si vous aimez la nature, le cadre vous séduira à coup sûr.
Helen acquiesce.
— J’ai hâte de voir ça et de découvrir la vie de château.
Je me rengorge. Eh oui, Nick et moi sommes désormais des châtelains, même si l’état de notre demeure laisse encore à désirer.
 
Comme j’espère qu’Helen restera le plus longtemps possible, je mets toutes les chances de mon côté, raison pour laquelle elle a droit à une chambre plus confortable que Seb et Chloe. La nôtre et celle des garçons sont situées au premier étage, celle d’Helen au deuxième, Seb et Chloe dorment au troisième. Et nous en avons encore plusieurs de libres. Tout cet espace, je n’en reviens pas.
— Merci, c’est très joli, dit Helen.
Je ne la sens pas très emballée, elle s’attendait sans doute à quelque chose d’un peu moins spartiate.
— Je vous laisse vous installer, pendant que je prépare du thé pour tout le monde ? J’en profiterai pour vous présenter Nick.
— Parfait, merci.
Mon téléphone bipe : un SMS de Frank.
Bonjour ! Quoi de neuf par chez vous ?
Je souris, touchée par tant de gentillesse et de prévenance.
Disons que c’est animé. Helen, que j’ai trouvée sur HappyHelp, vient d’arriver – je n’en pense pas grand-chose pour l’instant – et l’équipe de tournage aussi.
Besoin d’une pause ? Je peux venir vous préparer une tasse de thé. Et si c’est votre jour de chance, pas impossible que j’apporte un gâteau…
Frank se plie en quatre pour m’aider depuis que je suis inscrite sur « Les anglophones de Mozène », et ce serait chouette de rencontrer quelqu’un du coin. Je sens mon cœur qui se serre à l’idée que nous ne connaissons absolument personne ici.
Pourquoi pas ? Demain, ça vous convient ? Ce sera un plaisir de vous rencontrer.
Parfait, vivement demain !
 
Au dîner, Helen semble plus détendue, et je commence à l’apprécier.
— Alors, Helen, qu’est-ce qui vous amène en France ? demande Nick.
— J’ai pris une année sabbatique. J’étais chargée de maintenance informatique dans une mairie, et quand on m’a proposé un gros chèque en échange d’un départ volontaire, j’ai accepté. J’avais besoin de changer d’air pour différentes raisons personnelles, alors j’ai sauté sur l’occasion.
— Excellente initiative, dit Nick. Et c’est plus facile de se lancer quand on n’a pas d’attaches.
Helen acquiesce.
— En effet.
Je soupçonne Nick d’avoir mis les pieds dans le plat. Par « différentes raisons personnelles », je comprends une rupture amoureuse ou un deuil, mais je m’abstiens de demander de plus amples détails.
— J’aurais dû partir à l’aventure tant que c’était encore possible, renchérit Nick. Maintenant, il est trop tard !
Faisant mine de ne pas prendre la mouche, je lui flanque une petite tape prétendument amusée sur le bras, mais au fond, sa réflexion me blesse.
— Bien sûr, je suis ravi d’être ici avec ma petite famille adorée, s’empresse-t-il d’ajouter.
Nous étions diplômés depuis deux ans seulement quand je suis tombée enceinte de Sorrel. Je m’étais abondamment renseignée sur les méthodes contestables des grands laboratoires pharmaceutiques, notamment dans le domaine des contraceptifs, ce qui m’avait convaincue d’arrêter la pilule. Nous avions cru prendre toutes les précautions nécessaires, à tort, visiblement.
Au début, j’ai paniqué, je me suis dit que nous étions trop jeunes pour avoir un enfant. Mais à force d’y réfléchir, je suis arrivée à la conclusion que mère Nature en avait décidé ainsi et que je n’allais pas la contredire. J’ai été confortée dans ma décision par une séance de tarot des anges au verdict sans appel : je devais garder le bébé. Nick ne l’entendait pas de cette oreille, nous en avons longuement discuté et j’ai fini par venir à bout de ses réticences. J’étais de toute façon déterminée à mettre au monde ce bébé, ce signe du destin, avec ou sans lui.
Nick et moi étions ensemble depuis quatre ans lorsqu’un soir il m’a invitée au restaurant pour me demander en mariage. Comme il vient d’une famille très traditionnelle, j’ai tiqué immédiatement. J’y ai vu un coup de pression de ses parents, qu’il a réfuté. Pour ma part, je les imaginais très bien lui dire qu’il n’avait pas d’autre choix que d’officialiser notre relation. Alors j’ai refusé, prétextant mon aversion des conventions, et je crois que ses parents ne l’ont toujours pas digéré.
— Vous avez beaucoup de chance de vivre ici, dit Helen. Le château est magnifique et j’ai hâte de mieux vous connaître. Par quoi voulez-vous que je démarre demain ?
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Si j’ai fait appel à Helen, c’est principalement pour qu’elle garde les enfants, aussi la journée commence-t-elle par des présentations en bonne et due forme. Sur son profil HappyHelp, elle se décrit comme une « tata gâteau, toujours partante pour une activité ». Comme elle vit à deux pas de chez sa sœur, mère de quatre enfants, elle a de l’expérience avec les tout-petits. Je sais également qu’elle s’est occupée des enfants du couple de Montauban.
Quand Sorrel et Bay n’allaient pas encore à la crèche, la simple idée de les confier à des inconnus me rendait malade, à tel point que Nick et moi avons dîné une seule fois dehors entre la naissance de Sorrel et notre départ pour la France. Il m’a forcée à accepter que sa mère vienne jouer les baby-sitters, et encore, nous sommes rentrés avant le dessert car j’étais pétrie d’angoisse.
Comme nous les avons ensuite inscrits à la crèche, j’ai perdu l’habitude d’être avec eux vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et je me sens plus sereine sur le sujet. Maintenant qu’Helen est là, je vais pouvoir avancer sur notre projet de chambres d’hôtes et le lancement de mon activité de psychologue. Et puis, géographiquement parlant, je ne suis jamais très loin. C’est le parfait compromis.
Helen se montre très à l’aise dès le petit déjeuner, elle amuse Bay en jouant à coucou-caché avec une serviette et aide Sorrel à écraser ses bananes dans son porridge exactement comme il aime.
— Est-ce que votre chambre vous convient ? demandé-je à Helen entre deux éclats de rire de Bay. Vous avez bien dormi ?
Même si elle se montre très réservée envers moi, pour ne pas dire glaciale, je pressens qu’elle me sera d’une aide précieuse avec les garçons, alors autant faire en sorte qu’elle reste le plus longtemps possible.
— Très bien, merci. Le cadre est si apaisant, si calme ! J’ai dormi d’une traite.
— Y a des bruits dans la chambre, dit Sorrel, l’air grave et la bouche pleine de porridge.
C’est malheureusement une sorte de leitmotiv depuis notre arrivée. Je prends sur moi, je m’efforce d’être patiente car je me doute que ce changement de vie est perturbant pour les garçons, mais je n’en peux plus de ces nuits hachées.
— Oui, Sorrel, je sais. Tu nous as réveillés cette nuit, tu te souviens ? Mais comme je te l’ai dit plusieurs fois déjà, c’est normal qu’une vieille maison comme celle-ci fasse du bruit, alors inutile d’avoir peur.
Après les événements de Londres, Nick et moi avons entamé une thérapie qui nous a permis de trouver des clés pour sauver notre couple. J’ai dit que nous avions besoin d’un nouveau départ, ce qui a mené à notre installation en France. Pour Nick, la priorité était que les garçons ne dorment plus dans notre chambre afin que nous puissions nous « reconnecter », pour reprendre sa formule – autrement dit, retrouver une vie sexuelle. Je sais que ma demande était la plus radicale des deux, mais je m’inquiète de l’impact qu’aura la fin du cododo sur nos enfants. À vrai dire, je regrette d’avoir cédé.
Sur le coup, son argument ne m’a pas paru absurde – enfin, pas complètement : si nous avions été plus « connectés » au sein de notre couple, ce qui s’est passé à Londres aurait certainement été évité. Et je veux que nous restions ensemble, au moins pour les garçons. Donc j’ai fini par accepter la nouvelle organisation des couchers, tout comme Nick a accepté d’émigrer en France. Et si Bay a relativement bien vécu le changement (il y a eu quelques nuits de pleurs et de cris, mais je m’attendais à pire), s’agissant de Sorrel, c’est tout le contraire, et il réclame toutes les nuits de retourner dans notre lit. Bien que nous ayons beaucoup plus d’espace ici, j’ai installé les garçons dans la même chambre pour qu’ils se tiennent compagnie. Seulement je commence à me dire que c’était peut-être une mauvaise idée, car Sorrel perturbe le sommeil de Bay.
Mais Nick campe sur sa position, ce qui a le don de me briser le cœur. Cette nuit, une fois sûre qu’il dormait à poings fermés, j’ai traversé à pas de loup le palier qui nous sépare de la chambre des enfants et j’ai rejoint Sorrel dans son lit minuscule. Jamais je n’aurais cru qu’un parfum de shampoing bio pour bébé me manquerait autant. Les enfants grandissent tellement vite, je veux profiter de chaque instant.
— J’ai une idée, Sorrel, intervient Helen en me décochant un clin d’œil. Après le petit déjeuner, ça te dit qu’on range à fond ta chambre pour vérifier que personne ne s’y cache ? Quand on aura tout fouillé, si ta maman veut bien nous donner quelques vieux cintres, je te propose de fabriquer un attrape-rêves et de le décorer avec ce qu’on trouvera dans le jardin. Il paraît que c’est très efficace pour protéger les petits garçons des bruits bizarres et des cauchemars.
Je lui souris et j’articule un « merci » silencieux.
— D’accord pour le… truc des rêves, dit Sorrel en acquiesçant avec solennité.
Je renchéris :
— Super idée, hein, mon cœur ? Je chercherai des cintres après le petit déjeuner, Helen. Il me semble avoir vu au grenier de vieux oreillers dont les plumes pourraient vous servir. Cela dit, il y en a peut-être dans le jardin.
Helen se lève et range assiettes, tasses et couverts sales dans le lave-vaisselle.
— Ne vous embêtez pas, je pense que nous trouverons de quoi faire dehors. J’imagine que vous avez un programme chargé. Voulez-vous que je prépare le déjeuner ?
— Avec plaisir, si ça ne vous dérange pas. Merci.
— Pas de problème, opine Helen. D’expérience, les enfants aiment bien aider en cuisine. Je fouinerai dans le frigo et j’aviserai en fonction, si ça vous convient. La matinée s’annonce riche en découvertes !
 
Frank débarque à 11 heures tapantes avec un bouquet de fleurs champêtres.
— Désolé, j’ai manqué de temps pour le gâteau, alors voici pour compenser, dit-il en dégainant un pot de confiture maison. Ravi de vous rencontrer enfin, Aura !
Il m’embrasse sur les deux joues, comme ça semble être de coutume ici pour les gens de tous âges, hommes et femmes confondus. Je ne sais pas si j’aime ou si je déteste. Une chose est sûre, je n’ai pas encore pris le pli.
Il recule d’un pas et me regarde sans décoller ses mains de mes épaules. Cette proximité me met mal à l’aise – d’accord, nous avons beaucoup discuté en ligne, mais nous nous rencontrons pour la première fois. Je finis par me dégager sous prétexte de remplir la bouilloire.
— Alors, comment se passe l’installation ?
— Plutôt bien, mais je me sens un peu débordée. Encore merci de nous avoir aidés en amont, je n’imagine pas le cauchemar si nous n’avions pas eu l’électricité et Internet en arrivant.
Frank balaie ma remarque d’un geste.
— Ce n’est pas grand-chose, et puis ça a eu le mérite de m’occuper. Quand je suis venu vivre ici, on m’a gentiment donné quelques coups de main, alors je rends la pareille dès que je peux. Tout fonctionne ? Les lumières, le Wi-Fi ?
— Oui. Le débit est un peu lent mais nous sommes à la campagne, alors rien d’anormal, je pense. Une tasse de thé ?
Je m’étais fait une tout autre idée de Frank. Il doit approcher de la soixantaine et a choisi pour son profil Facebook une photo particulièrement flatteuse à laquelle je le soupçonne d’avoir ajouté un filtre. L’homme que j’ai devant moi porte un jean délavé, retenu par une ceinture sur le point de craquer, ainsi qu’un T-shirt élimé qui remonte, dévoilant un ventre blanc et flasque.
Je me sermonne intérieurement : Frank nous a bien dépannés, alors pas de mauvais esprit. Il m’en a peu dit sur lui, mais de mémoire, il est divorcé, il a des enfants adultes qui vivent au Royaume-Uni, et il possède quelques petites propriétés qu’il propose à la location.
— Je vois que les travaux de la piscine sont lancés, dit-il en regardant par la fenêtre.
— Oui, nous sommes ravis. Nick garde un œil sur les ouvriers.
— Votre compagnon ? Il se plaît ici ?
— Pour l’instant, il ne sait pas où donner de la tête, comme moi !
Je ris pour faire mine de dédramatiser, mais soudain, j’ai un gros coup de mou. Au fond, je suis découragée d’avance par l’ampleur de la tâche.
Frank acquiesce.
— Je suis sûr que vous prendrez vos marques en un rien de temps. Avec toutes les informations à emmagasiner en arrivant, c’est normal d’avoir le vertige. En plus, j’ai l’impression que quand un couple décide de repartir de zéro, il y en a souvent un qui mène et l’autre qui suit, et on sait quel rôle est le plus confortable.
— Très juste. En l’occurrence, j’étais moteur de ce projet. Je l’ai manifesté.
Frank hausse un sourcil perplexe.
— « Manifesté » ?
Je réprime difficilement un soupir. J’en ai assez de m’escrimer à expliquer le concept de manifestation aux sceptiques.
— On favorise la réalisation d’un projet en y croyant dur comme fer. Enfin, pour résumer.
Frank hoche la tête.
— Si je comprends bien, ce déménagement, c’était votre idée ?
— Voilà.
Je préfère confirmer par souci de simplicité, mais en toute franchise, dire que j’étais le « moteur » relève de l’euphémisme. Même si j’étais déterminée à sauver notre couple coûte que coûte, j’ai pour ainsi dire fixé un ultimatum à Nick. En gros, c’était soit un nouveau départ à quatre en France, soit une séparation, auquel cas j’aurais réclamé la garde exclusive des enfants. Après toutes les épreuves que nous avions endurées, il nous fallait repartir du bon pied dans un cadre radicalement différent, où personne ne nous connaîtrait. Où je n’aurais pas l’impression qu’on murmure sur mon passage en me pointant du doigt. Pas forcément la France, mais c’est ce qui m’a paru le plus logique.
Je m’assieds après avoir posé sur la table deux mugs, une théière à rayures bleues et blanches et une assiette de biscuits. Frank s’installe sur la chaise directement à côté de la mienne et non en face, ce qui me met de nouveau mal à l’aise. Je me décale de quelques centimètres, le plus discrètement possible.
— Quels sont vos projets, déjà ? demande Frank en prenant un biscuit.
En le voyant faire, je regrette l’absence de gâteau. Je croyais me métamorphoser en reine des fourneaux dès les cartons posés, or c’est à peine si j’ai commencé à les ouvrir pour sortir mes ustensiles de pâtisserie. Je n’arrive pas à trouver le temps, et à part le piano de cuisson, la pièce n’est pas particulièrement inspirante dans son état actuel. J’ai beau la briquer, elle ne me paraît jamais propre.
Je verse le liquide brûlant dans les mugs. Au moins, j’ai sorti la théière et le thé en feuilles, au lieu de recourir à de bêtes sachets. C’est d’ailleurs sur les conseils de Frank que nous avons pris la route avec une véritable cargaison de thés divers et variés, sous toutes les formes. Je n’y aurais jamais pensé de moi-même.
Quant à nos projets, j’en ai déjà parlé plusieurs fois à Frank sur Facebook.
— Nous prévoyons d’ouvrir des chambres d’hôtes, mais ce ne sera évidemment possible qu’après avoir rénové le château. En outre, je me suis reconvertie comme psychologue, et j’espère constituer une patientèle parmi les expatriés qui vivent dans la région. Quant à Nick, il était enseignant, donc il envisage de donner des cours d’anglais. Mais notre priorité pour l’instant, ce sont les travaux.
Frank acquiesce et aspire bruyamment une gorgée de thé.
— Et vous allez passer à la télé, c’est ça ?
— Tout à fait, dans « Chic, rustique & britannique ». Seb et Chloe ont commencé à filmer hier. Je ne sais pas où ils sont en ce moment, peut-être qu’ils suivent les travaux de la piscine ou l’activité qu’Helen a proposée aux enfants. Nick n’est pas ravi d’avoir une équipe de tournage dans les pattes, mais je me suis dit que l’émission donnerait une belle visibilité à nos chambres d’hôtes.
Je bois une gorgée de thé. Même si c’est l’une des marques que je consommais à Londres, je lui trouve un goût bizarre, certainement une histoire de lait ou d’eau. J’ai un petit pincement au cœur en songeant à tout ce que nous avons laissé derrière nous.
— Oui, et toute publicité est bonne à prendre, à ce qu’il paraît, confirme Frank.
À peine a-t-il achevé sa phrase que la porte de derrière, qui permet d’accéder directement au jardin, s’ouvre en grand sur Sorrel. Il est en pleurs et court se blottir contre moi.
Paniquée, je lui demande en lui caressant les cheveux :
— Sorrel ? Qu’est-ce qui se passe ?
Il lève la tête, hurle un « Lapiiiiin ! » strident et resserre sa prise autour de mes jambes, son petit corps secoué par de violents sanglots.
J’essaie de le calmer comme je peux en lui parlant d’une voix douce.
— Allons, allons, Sorrel… De quel lapin parles-tu ?
Sur ce déboule Helen, qui porte un Bay en train de s’époumoner, suivie de Chloe et Seb, qui filme caméra à l’épaule. Après avoir récupéré Bay, je cale Sorrel sur mes genoux et je tâche de répartir au mieux mon attention entre les deux garçons.
— Que s’est-il passé ? demandé-je à Helen.
Si elle aussi paraît secouée, sa pâleur s’explique peut-être par la panique ambiante.
Je l’invite à s’asseoir, puis je lui sers un mug de thé qu’elle porte à ses lèvres d’une main tremblotante.
— Merci.
Les garçons se calment mais continuent à pleurer. Je sens les larmes, la morve et la bave de Sorrel à travers mon T-shirt.
— Nous étions en train de chercher des brindilles et des plumes pour fabriquer l’attrape-rêves, explique Helen. Au pied d’un buisson, nous sommes tombés sur un lapin mort. Il était sanguinolent, infesté d’asticots…
Elle frémit.
— Excusez-moi. Je m’en veux que les garçons l’aient vu, mais ils me devançaient et… Enfin, je ne pouvais pas deviner, mais vous m’en voyez sincèrement désolée.
Je lui tapote le bras.
— Allons, Helen, vous n’y êtes pour rien, et ils s’en remettront.
— Ils vont devoir s’endurcir, parce que c’est ça, la vie à la campagne, lance Frank.
Sa réflexion dispensable lui vaut un regard noir de ma part.
— Bon, ajoute-t-il en se levant, si Helen veut bien m’indiquer où se trouve la scène de crime, je me porte volontaire pour évacuer le macchabée, et le sujet sera clos. Aura, auriez-vous une balayette et un sac-poubelle à me prêter ?
Un immense soulagement m’envahit. Moi qui suis flexitarienne, je ne me voyais pas m’en charger.
— Merci, Frank, vous me rendez un fier service. Vous trouverez tout ce qu’il vous faut sous l’évier.
Sorrel se redresse et s’essuie les yeux.
— Pauvre lapinou…
Je l’embrasse sur le haut du crâne.
— Je sais, Sorrel. Pauvre lapinou. Mais dis-toi qu’il a gambadé dans les prés, qu’il a mangé de la bonne herbe bien fraîche, la belle vie, quoi !
Il hoquette une dernière fois, fourre son pouce dans sa bouche et appuie la tête contre ma poitrine. Lorsque Seb zoome avec sa caméra, je réprime tant bien que mal un soupir d’agacement.
 
— C’était qui, le type de ce matin ? s’enquiert Nick au moment du dîner.
Il est 21 heures, les garçons dorment enfin (pourvu que ça dure…), et Helen a préparé une tartiflette excellente qu’elle sert avec un peu de salade verte.
Pour une fois, Seb et Chloe ne sont pas en train de filmer. J’imagine qu’ils ont des amplitudes horaires à respecter, même s’ils ont martelé que nous devions être disponibles vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. En l’occurrence, il faut bien qu’ils dînent. Ils disposent d’une cuisine d’appoint à leur étage s’ils souhaitent manger de leur côté, mais je compte les inviter régulièrement à notre table, histoire de rester dans leurs petits papiers et limiter les risques d’être égratignée au montage.
— Frank ? Je l’ai connu sur la page Facebook « Les anglophones de Mozène ». Il m’a beaucoup dépannée sur des démarches enquiquinantes. Sans lui, nous n’aurions sans doute pas eu l’électricité ni Internet en arrivant, peut-être même pas d’eau.
— Hum… Tu ne trouves pas ça bizarre ?
— « Bizarre », c’est-à-dire ?
Je surprends un regard furtif entre Seb et Chloe, qui continuent à manger. Je vais éviter de me disputer avec Nick, même s’ils ne tournent pas. Hors de question que cette discussion devienne un fil à tirer pour leur émission.
— Eh bien, nous ne le connaissons ni d’Ève ni d’Adam et il rapplique alors que nous avons à peine posé nos valises. Qu’est-ce qu’il veut ?
— Je ne crois pas qu’il veuille quoi que ce soit. Les locaux l’ont beaucoup aidé quand il est arrivé, alors il se dit que c’est son tour. Il n’y a rien de mal à ça, si ? D’ailleurs, il a promis de revenir demain pour me donner un coup de main avec mon site Internet.
Nick pique sa salade avec sa fourchette sans piper mot. Je le trouve ridicule : il n’est quand même pas jaloux de Frank !? J’ajoute en toute sincérité :
— Je le soupçonne aussi de se sentir un peu seul. Mais il m’a été d’une aide précieuse, et heureusement que je l’ai rencontré sur Facebook. Le groupe est très utile pour créer du lien. Il y a des prises de bec, bien sûr, mais même ça, c’est plutôt divertissant.
Nick hausse les épaules et retourne à son assiette.
— Je te crois sur parole, grommelle-t-il. Ces groupes Facebook m’ont tout l’air d’être des repaires de paumés nombrilistes, si tu veux mon avis. Quand je vois le temps que tu passes dessus, ça me sidère.
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Comme convenu la veille, Frank revient à 11 heures pile, cette fois muni d’une clé USB et accompagné d’une femme ultra glamour.
— En croisant Thea à la boulangerie ce matin, je me suis dit que j’allais la kidnapper le temps des présentations, explique-t-il.
Après m’avoir lancé un sourire froid, Thea promène un regard dédaigneux sur la cuisine, tandis que Frank poursuit :
— Thea vit aussi dans un château, donc elle sera certainement à même de vous recommander des artisans pour vos travaux de rénovation.
— Enchantée.
Je sens déjà que nous n’allons pas être amies. Thea me serre la main comme s’il s’agissait d’un poisson mort et reste à bonne distance.
— De même.
Difficile de faire moins sincère…
Thea enchaîne :
— Alors, vous trouvez vos marques ?
— Eh bien, pour résumer, nous sommes à la fois ravis d’être ici et absolument débordés. Je me sens comme Sisyphe qui pousse son rocher. Vous aussi, vous avez eu cette impression en arrivant ?
Thea fronce le nez.
— Pas vraiment. Comme je ne supporte pas la poussière, j’ai restauré Amaryllis avant d’emménager, et maintenant j’ai un factotum, Graham, qui entretient les lieux en échange d’un hébergement gratuit dans une dépendance. C’est bien plus simple.
— Ah oui, comme nous avec Helen, qui est venue garder les enfants. Mais c’est un arrangement temporaire. Et nous n’avons pas de dépendance, enfin
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